
L1É SA1MEDI

VAIN E '.ATT?AQ UE

jlIdî,- 1.ut, ta, - an'ebt paus la fue du dindon, stua
fllit qL-,r(u'il é'tait de pîremière qutalité et....

JMt Jluu ,,eIHM (Ser il'-lpa/relt fit?.,1 pour wl, tuiles t-e aliagit4 -
'tdndn enble, mérite dans la mîort, ress8eutir tffct de8 îî,es iep-och

Monait n'al.

(P'our lu'SAîe, t
A !f<te L,

Les fleuves, les marais, les lacs et les éltangs
Se sont enveluoppée dans leur nhanteau de place.
Lecs niLges verniljs ont di céder leur place,
Et les brisles <'été fuient lia fureur des vents.

Le froid a ravagé nos forêt& et cos chanýps,
L'a neige sur la terre en couvre la surface,
Et la rafale hurle, et le vtt nons menace
Par ses rauques soupirs, ses crie, ses sitflementi.

On n'entendl plus le chant de la douce hirondelle
Ni les tendres refrainse de sa soeur P'hilomèéle.
La nature est kanis force, et les oiseaux sans voix

La mort va visiter le lpauvre en sa chaunmière
Ell1e àten laIa fois, tes lt avec la mè're,
lEt .4a rýge s'tt,'nil aux habitants des bois.

P>NNE PETITE NATURE

1' ClS NNA lS % î' -Ili-î~et~n Uomnrnt, 26 ans
A,,i:iitl. il i-Ii:ii n. sa feiiinhe, 22 Lns
Li,: D;u-NîE ltESTAUi<ANT, ihuietin
M. tt Mii, 1î:t,, iMprt11ZIge.

La etcute st- pitase à P'arie, dumnq un restaiîrant dl la rue de Tt elielie
ebt au fuond dle la cour ,oni n'y iîtange qui'à Prix fixe' (cinqj fr-anes
enît rant). Oit a, t., droit, il cet Vra', dle premire (les supplélî elt
font par p,-titîs talehs et lu vlaste hall biîî,ê au t nil de l'<talssM
il. v kyrielle Anîgèle et l'aul -ont itais l'un e.,, face dle l'autte e
auîprê.' d'eux est iîî,îecupée htîiie .
Lt':A ( ,t''ON -Vous av--i choi!i le ,second plat?1

l't.( suet n e-u'-te qui- tu p-ends ?
A~î .it.- Lý traini (le côte îî'e senmble tout inidiq1 ué

Pl\ut -D1>,nim'z deux i raiîiq de côte (Silence.)
M'wt.b rompaut. -'oiuîisi tu patrais trisîte?

As-;itî: -N -s is lion, f.u te trùmipp, je ne vais pas ni£ mn
éc(laèts pour t'ô.î-e agrî'alole et nous fatire remarquer.

I 'At r. -Ça îî'est pas te (lue je te demande, niais depuis
11ou1 bOliiuii'S mîariés .io ne t'ai jamnais vu un nmoment d'ex
toiti* ours tris4te..

A it. -- 'l'oi, bu ne. (Noueveau silence)
Lie i: ' oN. - leýs deux trains (le côte ! (Il sert Pt va po:

Ce o ,tt un.-a n onszeur tî(é d'setrentaine d anne
70te t/arnt fort élqglite et tort ;o ipj. P- r ici, monsie-ur,
ne eez- lit dalla les courants dI'aîir ! ( Et tout en pra

pdl' facée eLte 1le l'ott et di i/'u.Ma<'/ tai-vtent I1
sur2 le lit-an i'( c,;îê (Fil nuéule ,bniurs'assi"ul à ce'té de

ANi;L1-E, donmt la itr"se transforine subteueerit et qi
rtn'.- I is donc, cht''ri -...

t.(fz-u'u un ,aoltbrê,sa lit). -Tu'i dis?
ANi;î itý .lnl-'nt-i ne, te mtanaque rien, mon ciéi
l>xî'i (bttuchete,. ! Nets Minci
ANI;it (qui prolitu' <le sa stajîf(Clatiob -pour lui envoyu

bout (le ses doigts roses).-Iien v'rai, au moins? tu n'as pas
l'air de manger 1...

t~î t~,î L~<:Açon.-Etaprèùs çia'1

:1 PAUL -Après quoi ?
LE iCARCON - Les trains de côte...

ANÊu-11, prendrai une asperg'e.
L FAUL -Moi aussi.4 ~ Li t .- la sauce?

j) AGÈLE--Vla sauce. <silence.)
A:LE(bits). -J-'aitte beaucoup les asperges; eh bien!

In 0'.in #-tacoTS ilie'X que les asperges.
PAUJL. à p)ait.-O'ebt él,îatant !Qu'%-st-CC qui lui prend donc?

f ~(Aiegèle p>rend trè~ stnbeuc la maxin dle P>aul et la lui serre

AN('iLI, (elitre- haut et bas).-Tu m'aimeras toujours ainsi,

P'AUL (9êllé).-ýlaiS... oui...
Aeen~e(pasio néten).- Parce que, %ois-tu, si tu ne mn'ai-

mais plus... EL. bien, je nie tuerais.
PAULt (Sil/oq2A é), - Vrai ment?
AN(ýeiE.-Oh ! je n'hébiterais paF, et, mieux que ça, -'ai déjà

t choi i mîon genre de mort; je veux que cela ne soit pas ordinaire.
PAUL.-Ah ! qu'est-ce que tu ferais?

I t N A«iLe.- J'irai t'attendre à la porte de ton bureau, et lors-
S que tu en sortirai dans ton coupé, le nie jetterai sous les roues

et on tie relèvera qu'un cad-uvie eii morceaux.
PAU L. -Eh bien, tl tai as (le gaies!1
Li. GýAIttÇoN. -Vou!ez-vous un entre-mets ?
AINGÈLE-Non, merci, je n'ai plus faim.
PAUL. -Tu ne veux pas un parfait ?
ANG -.LE. - Non, mon chéri, non l'amour mie nourrit.

eté mîaladroit. Le tioudier I>'AUL. - DOnlez-nous deux pîots de crème et deux mîendiants.

-Je te crois, ma chè're, ce <Siltince pendant lequel Alngèle regarde Paul avec des yeux extra

es.UL tedrs ) ar-Qu'est-ce qu'elle a donc? Mais qu'est-ce
qu'elle à donc!

A Ln-Tiens..-. une philiprine ! Nous verrons lequel des deux pen-
sera à embrasser l'autre le prensier 'ratin. Ta verras que ce sera moi.

î>aj4b iid. l',AUL.-Ça mn'étonînerais 1
ANGk-LE -O11! Si On peut dire ! 'Méchant ! va... (Ils se lèvent, le gar-

çon vient les aider i&,,ettre leurs véte»ie.nts.)
A~«dt~,Disdonc, taou loup, aide-moi à rentrer mes manches. (Paul

va pour faire ce que lui demtande Alngèle.)
ANGLLE,-Non, ça n'est pas la -peine. Tiens!1 (Elle l'emibrasse très

foremen.t.>
PAUL.-iMaiS elle est folle! (Angèle se penzdamoureus8ement au biasde

Paul et sort du restauranti la tète légèrement inclinée sur won épaule. - A
peine ait dehors, elle se redvesse )

ANÇÈ1LE, très durenen.-Tu sais, Paul, faut pas croire un instant à
*tout ct- que je viens de te dire. Si tu te montes la, tête avec ça, tu as

tort. C'était à cause dle
M. 1.1,-aulapiii. Eh bien,

A.Bstu.i'u quoi? Tu mie regardes VOYANT DANS L'AVEINIR
A. Bi.muw. comme un événtuent.

1 n'y a pas de, quoi
;iiJstave l'keauilîân,

c'et ait nion pîrétendu,
il y a un an, alors que

* je ne te connaissais
ége. spuleme'nt pas C'est ce- ~ ij~
muetsluquet eusa-tiI
ni ; ce restaurant lu àu côté eS's
le diner, payée la seoir àct.d in

Les t4îlser, ee avec [ta f, nille, liée Il["- i 1..j
ment 'n eiontient loi e Chant epie.. A,;- î
~t la tkLb'e qui est tu vu ceilime elle était -- '

toc? Aloi, jai voulu -

faire enra'ger 'M Beau- -

lapin. Il m'adoraîit, 1 a- ~
miais pu le soulir r il-
m'sgiçait, c'est pour- h

ettre à rire aux quoi j'ai dit à maman ' W -

pansio; tues que je n'en vouis pas, I
six mois ni pour or ni pour ar-

parsio ; u s ýent. Mus cîois L
qu'il a du en avoir une
colère:, ce soir, quand.

tir s'éloigitpir; et il a vu que j'avois l'air 4 lut'
8 accenmpagnant de t'aderi-r; ça devait ' -

mtadamne; vous lui fait,, froid oans le .-

et il avance la dos; niais, tu Sais, P'aul,
aedt n se 57i<'t faut pas croire un mot 1I
l'au' ) de tout ça, hein '1 ('lêtp
'ci devient sout- depa,,.)

ri ?

Pr un biaiser dit

PA Iit 1m.

Pius on renmet une
chose à faire, plus elle
Semble pénible.-MOv.

Le petit Af ar-el -Oui, ma tante, je sais que je dois
encore manger beaucoup si je veux devenir grand ;
niais je btposle qu'il y a longtcemps, vous, que vous
Vous êtes arrêtée (le manger?

contre les Rhumes obstinés, la cqueluche, l1ksthino, le Croupe etc-s Oe., Bonnes le E A U M E R H U M A L


